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​Prologueet -La dernière lune de sang
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Il y a vingt ans

Le Conduit mourut en hurlant dans les bras de l'Alpha.

Ravenor Draekhail, dix-neuf ans, fraîchement intronisé, à peine plus qu'un garçon, tenait Elara Thorne dans ses bras tandis que sa vie s'écoulait sur le sol de la salle du trône.

Ses griffes étaient encore sorties. Encore humides de son sang.

« S’il te plaît... » haleta-t-il en reprenant conscience. Le sort le libéra juste assez longtemps pour qu’il comprenne ce qu’il avait fait. « Elara, je n’ai pas... »

Mais elle était déjà partie. La gorge déchirée. Les yeux vides.

Le lien qui les unissait se brisa, et je sentis la satisfaction de la Lune se propager à travers le vide cosmique.

Parfait« Elle murmura. »Exactement comme prévu.

Parce que c'est ce que représentaient ces liens. Ce qu'ils avaient toujours été.

Ni salut, ni bénédiction.

Une agriculture purement efficace. Une énergie émotionnelle récoltée grâce à une tragédie savamment orchestrée.

Et la Lune — immense, antique, éternellement affamée — se nourrit.

J'ai observé depuis l'ombre Ravenor s'effondrer sur son corps, sa nouvelle autorité d'Alpha se désagrégeant dans un chagrin et une haine de soi si purs qu'ils en étaient presque beaux.

La Lune se reput de sa souffrance.

Et j'ai souri.

Parce que j'avais orchestré tout cela. J'avais positionné chaque élément. Je m'étais assuré que ce lien se rompe au moment précis où la douleur serait la plus vive.

Je m'appelle Sarthune Veylak.

Je suis l'architecte de la Lune. Son fidèle serviteur. Son instrument pour prouver que les liens sont indissolubles, que les loups ont besoin de sa manipulation, que toute résistance est vaine.

Dans vingt ans, elle accordera à Ravenor un autre Conduit.

Et je ferai en sorte que cette liaison se termine de façon encore plus catastrophique que celle-ci.

Cela prouvera une fois pour toutes que la liberté est impossible.

Cette souffrance est inévitable.

Le design de la Lune est parfait.

Je quitte la salle du trône pour m'enfoncer dans l'obscurité, déjà en train de planifier la prochaine tragédie.

Je suis déjà certain de ne pas pouvoir échouer.

Mon Dieu, comme j'avais tort !
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​CHAPITRE 1

​La lune de sang se lève
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Point de vue : Aeloria

Le mortier et le pilon étaient froids sous mes paumes tandis que je réduisais en poudre de la racine de valériane séchée. Le bruit rythmé du broyage résonnait dans l'apothicairerie de Miriam comme un tambour funèbre. Dehors, le ciel saignait de pourpre : la Lune de Sang, grosse et gonflée, se levait au-dessus de la ville frontalière d'Ashford's Gate, teintant les pavés de la couleur de vieilles blessures.

Six ans.

Six ans se sont écoulés depuis l'incendie de mon village.

Six ans se sont écoulés depuis que j'ai vu une créature aux crocs et aux yeux flamboyants anéantir tous ceux que j'aimais.

Six ans se sont écoulés depuis que je suis devenue la fille qui a survécu quand personne d'autre n'a survécu.

Mes mains tremblaient, éparpillant la valériane sur le comptoir en bois usé. Je pestai entre mes dents et remis la poudre dans le mortier, m'efforçant de calmer ma respiration. La boutique embaumait la lavande et la camomille, la menthe séchée et le romarin – des senteurs rassurantes et familières qui, d'ordinaire, me consolaient. Mais ce soir, même les herbes ne parvenaient pas à masquer le goût métallique de la peur qui me pesait sur la langue.

Ce soir, c'était l'anniversaire. La nuit où le monstre est apparu.

Et chaque année, sur cette lune maudite, les cauchemars empiraient.

« Aeloria, ma chérie, tu vas bien ? »

J'ai relevé brusquement la tête et j'ai aperçu Miriam qui me regardait depuis l'embrasure de la porte de l'arrière-boutique. Son visage doux et buriné était marqué par l'inquiétude. Elle m'avait recueillie quand j'étais arrivée à Ashford's Gate, à moitié morte, délirant et parlant de loups aux yeux humains. Elle m'avait donné du travail, un toit, une raison de continuer à vivre alors que le chagrin aurait failli m'engloutir.

Elle n'avait aucune idée de ce que j'étais vraiment.

Ce que je pourrais devenir.

« Je vais bien », ai-je menti, forçant un sourire qui me semblait aussi fragile que du verre brisé. « Juste fatiguée. »

Les yeux de Miriam, d'un bleu pâle et d'une perspicacité troublante, s'attardèrent un instant sur mon visage avant qu'elle n'acquiesce. « Bon, terminez la potion soporifique de Mme Colden et montez. Vous avez l'air épuisée, et il est inutile de vous tuer à la tâche par une nuit pareille. »

Une nuit comme celle-ci.

Le savait-elle ? Pouvait-elle sentir le malaise qui me rongeait, cette sensation de sang brûlant, trop vif, comme si quelque chose d'ancien et de terrible tentait de se frayer un chemin jusqu'à moi ?

« Je le ferai », murmurai-je en reportant mon attention sur la valériane. « Il faut juste que je la mette en bouteille et... »

Le tranchantfissureLe bruit du verre brisé nous a fait sursauter tous les deux.

« Zut ! » s'écria une jeune voix depuis l'entrée du magasin.

Miriam soupira. « Cette fille va me tuer. Elara ! Qu'as-tu encore cassé ? »

J'étais déjà en mouvement, abandonnant le mortier et me précipitant vers le comptoir où la fille de Miriam, âgée de dix-sept ans, était figée, le visage pâle comme la lune. Du sang jaillissait d'une profonde entaille à sa paume, dégoulinant sur le sol en épaisses gouttes sombres. Les fragments d'un flacon de teinture brisé scintillaient à ses pieds comme des étoiles éparpillées.

"Je suis désolé, maman, j'essayais d'attraper la grande camomille et..."

« Laisse tomber. » J’ai attrapé un chiffon propre sous le comptoir, le cœur battant la chamade. L’odeur du sang m’a frappée de plein fouet : du cuivre, du sel et autre chose, quelque chose qui m’a donné la chair de poule. « Laisse-moi voir. »

Elara tendit sa main tremblante, et j'appliquai le linge sur la plaie en exerçant une pression. Elle laissa échapper un sifflement de douleur, les larmes lui montant aux yeux.

« C’est profond », ai-je murmuré, essayant d’ignorer mon pouls qui s’accélérait, la chaleur qui montait sous ma peau comme une fièvre. « Il faudra bien nettoyer et... »

"Aeloria, ta main."

J'ai baissé les yeux.

Sang.

Mon sang.

Je n'avais même pas senti la piqûre, mais elle était là : une fine entaille sur mon pouce, là où j'avais saisi le tissu trop vite, là où un éclat de verre m'avait profondément mordu. Mon sang se mêlait à celui d'Elara, nos blessures pressées l'une contre l'autre à travers le tissu, et...

Le mondetitubant.

Les yeux d'Elara s'écarquillèrent, puis s'écarquillèrent encore, le brun entièrement masqué par une lueur argentée. Sa bouche s'ouvrit dans un cri muet, son corps se raidissant comme une planche. Le tissu me glissa des mains tandis qu'elle se mettait à convulser, sa colonne vertébrale se cambrant en arrière à un angle impossible.

« Elara ! » Le cri de Miriam était lointain, étouffé, comme si j'étais sous l'eau.

Parce que quelque chose se passaitmoi.

Une chaleur intense me traversa les veines comme un feu de forêt, brûlante et d'une clarté argentée. Ma vision se brouilla, puis redevint nette avec une clarté brutale — je pouvais voirtoutChaque grain de poussière en suspension dans l'air. Chaque fil du tablier de Miriam. Chaque battement de cœur qui résonnait dans la gorge d'Elara tandis qu'elle se débattait sur le sol.

Et lelumière.

Ô dieux, la lumière.

Elle jaillissait de ma peau par vagues argentées et aveuglantes, crépitant d'une puissance ancestrale que je ne comprenais pas et que je ne pouvais contrôler. J'avais l'impression que mes os se brisaient, mon sang bouillonnait, mon âme même se déchirait pour laisser s'en échapper quelque chose d'immense et de terrible.

Elara était encore prise de convulsions, sa bouche bougeait, des mots s'échappaient d'une voix qui n'était pas la sienne — plus grave, plus ancienne, empreinte d'une connaissance venue d'un autre monde.

« La lune a choisi... la lune a choisi... »Le Conduit s'est éveillé....

Non.

Non.

C'était impossible. J'avais passé six ans à me cacher, six ans à faire des recherches en secret, à apprendre par moi-même à reconnaître les signes, les symptômes, les signaux d'alarme qui m'auraient indiqué si j'étais l'un d'eux.euxUne des lignées maudites. Un des Conduits dont les textes anciens murmuraient dans leurs avertissements et leurs prophéties.

Je m'étais persuadée que j'avais tort. Que je n'étais qu'une fille traumatisée, dotée d'une imagination débordante et d'une peur des loups.

Mais la lumière disait le contraire.

La force qui me consumait disait le contraire.

Et les yeux argentés d'Elara, qui continuaient de scander cette terrible vérité, disaient le contraire.

« Aeloria, que se passe-t-il ?! » Miriam était à genoux près de sa fille, essayant de la maintenir immobile, la terreur rendant sa voix tranchante comme un rasoir.

«Je ne peux pas—je ne peux pas—»

Les vitres ont explosé.

Tous, simultanément, dans une gerbe de verre, de bois et de cris. La violence du choc projeta Miriam en arrière. Elara finit par s'affaisser, ses yeux redevenant bruns, sa respiration courte et saccadée. Et moi, je restais là, au centre de tout cela, une lumière argentée irradiant encore de ma peau, mes mains tremblant d'une force que je n'avais jamais désirée et que je ne savais comment maîtriser.

Le magasin a été détruit.

Miriam saignait d'une coupure au front et me fixait avec une horreur naissante.

Et dehors, dans la rue tachée de pourpre, j'entendis le bruit des sabots.

De nombreux bruits de sabots.

Ça arrive vite.

« Non », ai-je murmuré, la lumière s'éteignant enfin, me laissant froide et vide. « Non, non, non... »

Mais il était trop tard.

Ils étaient déjà là.



Les soldats qui ont défoncé la porte de l'apothicairerie n'étaient pas humains.

Je l'ai su dès qu'ils ont franchi le seuil : leurs silhouettes massives emplissaient l'embrasure de la porte, leurs yeux reflétant le clair de lune d'une lueur animale qui m'a glacé le sang. Ils portaient des armures noires gravées de runes d'argent, brandissaient des épées qui semblaient capables de fendre un homme en deux, et se déplaçaient avec la grâce prédatrice de créatures nées pour chasser.

Sacrenuit.

Ce mot avait un goût de cendre dans ma bouche.

Les loups qui régnaient sur les territoires du nord. Les métamorphes qui s'inclinaient devant l'Alpha Brutal, le monstre que chaque mère humaine invoquait pour effrayer ses enfants désobéissants. Ces mêmes créatures qui avaient détruit mon village six ans auparavant.

« Dégagez la zone ! » aboya le soldat de tête d’une voix rauque comme du gravier. « Pas de témoins. »

« S’il vous plaît... » haleta Miriam en serrant Elara contre elle. « S’il vous plaît, nous n’avons pas... elle ne voulait pas... »

"Dehors.Les yeux du soldat brillèrent d'or, et Miriam tressaillit. « Maintenant. Avant que je ne perde patience. »

Deux autres soldats les saisirent — Miriam sanglotait, Elara était encore hébétée et ne réagissait pas — et les traînèrent vers la porte défoncée. Je me jetai en avant, tendant la main vers elles, mais une main massive se referma sur mon poignet et me tira en arrière.

« N'y pense même pas. »

Je me suis retournée pour faire face à mon ravisseur et j'ai immédiatement regretté de l'avoir fait.

Il était immense – facilement près de deux mètres de muscles saillants et d'une violence à peine contenue. Cheveux noirs coupés court, style militaire. Une cicatrice lui barrait le sourcil gauche. Et des yeux couleur tempête hivernale, froids, scrutateurs et totalement dépourvus de pitié.

Ce n'était pas qu'un simple soldat.

C'était uncommandant.

« Lâchez-moi ! » ai-je grogné en essayant de me dégager. Son emprise ne fléchit pas. « Je n'ai rien fait de mal... »

« Tu es un Conduit. » Sa voix était neutre, factuelle, comme s'il commentait la météo. « Ton sang s'est éveillé en présence d'un humain. Tu as provoqué une détonation magique qui a détruit la moitié de ce bâtiment. Et... » Ses narines se dilatèrent, humant l'air. « ...tu portes l'odeur d'une magie ancienne. Un pouvoir lignagère dormant qui sommeille depuis des temps immémoriaux. »

Mon cœur battait la chamade. « Je ne sais pas de quoi vous parlez. »

« Mentir ne te servira à rien. » Il lâcha mon poignet pour me saisir le menton, m'obligeant à croiser son regard. « L'Alpha Brutal t'attendait, ma belle. Et ce soir, la lune a répondu présent. »

L'Alpha Brutal.

Ravenor Draekhail.

Son nom à lui seul suffisait à faire pâlir les hommes les plus endurcis. Un dirigeant plus connu pour ses guerres et ses disparitions que pour sa diplomatie. Un Alpha dont la brutalité n'était pas une manœuvre politique, mais viscérale, inévitable, comme une force de la nature avec laquelle on ne pouvait ni négocier ni échapper.

Le monstre qui a tué ma famille.

« Non. » Le mot sortit d'une voix brisée, désespérée. « Tu te trompes. Je ne suis pas... je ne peux pas être... »

« Tes yeux sont encore argentés sur les bords », dit le commandant d'une voix calme, presque douce, et d'une certaine manière, c'était pire que s'il avait crié. « Ta peau exhale un parfum de clair de lune et de magie. Et à l'instant où ton sang a touché cette humaine, elle a canalisé une prophétie qu'elle ne pouvait connaître. » Il lâcha mon menton et recula, le visage impassible. « Tu es un Conduit Lunaris. Le premier depuis un siècle. Et que tu l'acceptes ou non, tu appartiens désormais aux Sacrenuits. »

«Je n'appartiens pas àn'importe qui."

Ses lèvres esquissèrent un sourire qui aurait pu s'exprimer s'il avait atteint ses yeux. « Dis ça à l'Alpha quand tu le rencontreras. Je suis sûr qu'il trouvera ta rébellion... divertissante. »

Il y avait quelque chose dans sa façon de prononcer le nom de Ravenor — un mélange de peur et de révérence, de loyauté et d'effroi, comme un homme parlant d'un dieu qu'il vénérait tout en s'attendant à être dévoré par lui.

Quel genre de monstre a inspiré cela ?

« Je n’irai pas », dis-je, même si je savais que c’était inutile, même si quatre autres soldats m’encerclaient et que je sentais les cordes argentées dans les mains de l’un d’eux. « Vous ne pouvez pas m’y obliger. »

L'expression du commandant resta impassible. « Nous le pouvons. Nous le ferons. Mais je préférerais éviter de vous traîner de force jusqu'à la forteresse des Sacrenuits. C'est un voyage de trois jours, et je supporte très mal les caprices. »

« Alors tuez-moi. » Je relevai le menton, soutenant son regard froid avec toute la haine dont j'étais capable. « Car jamais je ne servirai volontairement la créature qui a assassiné ma famille. »

Pour la première fois, une lueur brilla dans ces yeux glacés par la tempête hivernale. De la surprise, peut-être. Ou de la curiosité.

« Votre famille ? » répéta-t-il lentement.

« Village de Veylwood. » Les mots brûlaient en sortant. « Il y a six ans. Le massacre de la Lune de Sang. J'avais treize ans. J'ai vu une créature au visage de votre Alpha décimer tous ceux que j'aimais et me laisser pour morte. » Ma voix se brisa, mais je ne détournai pas le regard. « Alors non, Commandant, je ne me laisserai pas faire. Je me battrai jusqu'au bout. Et si jamais je parviens à approcher votre précieux Alpha Brutal, je lui planterai un couteau dans la gorge et je sourirai pendant qu'il se vide de son sang. »

Le silence s'abattit comme un coup de marteau.

Les autres soldats échangèrent des regards, mal à l'aise et incertains.

Le commandant me fixait du regard, son expression soigneusement neutre, mais je remarquai la crispation de sa mâchoire. La flexion de ses doigts, comme s'il réprimait l'envie de dégainer son épée.

« Veylwood », finit-il par dire, et il y avait quelque chose d'étrange dans sa voix. Presque comme... du doute ? « Tu viens de Veylwood. »

« Est-ce que ça a de l’importance ? » Je tremblais maintenant, la rage, le chagrin et la terreur s’entremêlant au point de ne plus pouvoir les distinguer. « Ton Alpha l’a détruit. Et maintenant, tu m’emmènes vers lui comme un trophée. Alors pardonne-moi si je ne... »reconnaissant."

Le commandant resta silencieux un long moment, son regard scrutant mon visage comme s'il cherchait quelque chose — un mensonge, une faiblesse, je ne savais pas.

Puis il se tourna vers ses soldats et dit : « Attachez-lui les mains. Doucement. Pas de chaînes en argent – ​​elle s’adapte encore à son réveil, et nous ne voulons pas qu’elle soit prise de convulsions tout le long du chemin vers le nord. »

« Commandant Kael... », commença l’un des soldats.

"Doucement« L’Alpha la veut vivante et entière. Pas brisée. » répéta Kael d’un ton glacial.

Vivant et sain et sauf.

Pour quoi faire ? Pour que le monstre puisse achever ce qu'il a commencé il y a six ans ?

Les soldats s'approchèrent et je ne résistai pas lorsqu'ils me lièrent les poignets avec une cordelette de cuir souple au lieu de l'argent auquel je m'attendais. J'eus l'impression d'être piégé. Comme une gentillesse destinée à m'endormir avant que l'horreur véritable ne commence.

Kael s'approcha, baissant la voix si bas que seule je pus l'entendre. « Je ne sais pas ce qui s'est passé à Veylwood, jeune fille. Mais je sais une chose : Ravenor Draekhail n'est pas le genre de monstre à massacrer des villages par plaisir. Quoi que tu aies cru voir cette nuit-là... tu devrais peut-être revoir tes certitudes avant de le rencontrer. »

« Je sais ce que j'ai vu », ai-je sifflé.

« Tu le sais ? » Son regard fixa le mien, sans faiblir. « Ou sais-tu ce que tu étais ? »dit« Tu as vu ? »

Avant que je puisse répondre, il se détourna en aboyant des ordres à ses soldats : « En selle ! Nous partons vers le nord dans l’heure. Et que quelqu’un trouve un manteau pour la jeune fille ; elle est à moitié gelée et nous avons besoin qu’elle soit consciente. »

J'ai à peine perçu les mots.

Parce que mon esprit tournait à plein régime, repassant en boucle cette nuit d'il y a six ans. Les flammes. Les cris. La créature aux yeux brûlants, aux griffes aux pointes argentées et au visage dont on m'avait dit qu'il s'agissait de celui du Brutal Alpha en personne.

Vous devriez peut-être reconsidérer votre certitude.

Qu'est-ce que cela signifiait ?

Qu'est-ce qui m'échappait ?

Un des soldats posa sur mes épaules un lourd manteau doublé de fourrure, et je tressaillis sous l'effet de cette chaleur inattendue. Un autre me proposa de l'eau, que je refusai. Ils se montraient... attentionnés envers moi. Presque respectueux.

Comme si j'étais quelque chose de précieux.

Quelque chose important.

Rien que d'y penser, j'en ai la chair de poule.

Kael monta sur un énorme cheval de guerre noir et me regarda de haut, son expression indéchiffrable dans le clair de lune rouge sang.

« L’Alpha Brutal t’attendait », répéta-t-il, et cette fois, ses mots étaient lourds de sens. Promesse. Menace. Prophétie.

« Pourquoi ? » ai-je murmuré, détestant le tremblement dans ma voix.

Le sourire de Kael était tranchant et dépourvu d'humour.

« Car sans toi, il meurt. Et s'il meurt, toute la lignée des Sacrenuits sombrera dans la guerre et la folie. » Il fit un geste, et deux soldats me hissèrent sur un cheval derrière l'un d'eux. Mes mains liées m'empêchèrent de résister. « Alors, que cela te plaise ou non, Aeloria Vaelwyn... tu es le seul rempart entre les royaumes du Nord et la destruction totale. »

Le cheval se mit en marche, m'emportant loin de la seule maison que j'avais connue pendant six ans, loin de Miriam et d'Elara et de la fragile vie humaine que j'avais construite sur les cendres de mon passé.

En direction de la forteresse des Sacrenuits.

Vers le monstre qui hantait mes cauchemars.

Vers Ravenor Draekhail, l'Alpha Brutal qui avait étéen attendant pour moi.

Et tandis que la Lune de Sang observait d'en haut, froide et indifférente, je sentis la vérité s'installer en moi comme une malédiction :

Ma vie telle que je la connaissais était terminée.

Ce qui allait suivre s'écrirait dans le sang, au clair de lune, et sous l'emprise terrible et inéluctable d'un destin que j'avais passé six ans à tenter d'échapper.

La jeune fille qui avait survécu était sur le point de découvrir pourquoi on lui avait permis de vivre.

Et j'avais le pressentiment que la réponse me détruirait.
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​CHAPITRE 2

​La Cour des Monstres
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Point de vue : Ravenor

Le sang ne partait pas au lavage.

Je me tenais devant le lavabo de ma salle de guerre privée, me lavant les mains pour la troisième fois en autant de minutes, observant l'eau devenir claire — car il n'y avait pas de sang, il y avaitjamaisC'était du sang, ce n'était qu'une autre hallucination provoquée par la malédiction qui rongeait ma raison comme l'acide ronge l'acier.

Mais je la voyais encore. Sombre, humide et accusatrice, elle recouvrait mes paumes, s'incrustait sous mes ongles, tachait tout ce que je touchais.

Voilà comment ça commence, pensai-je vaguement, en observant mes propres mains trembler.D'abord les hallucinations. Puis la perte de la notion du temps. Puis les cris incessants. Puis...

Alors je ne serais plus Ravenor Draekhail.

Je serais le monstre que tout le monde croyait déjà que j'étais.

"Monseigneur ?"

La voix perça le brouhaha dans ma tête : Thane, mon conseiller diplomatique, se tenait sur le seuil, arborant cette expression parfaitement neutre qu’il avait peaufinée au fil des ans. Celle qui disait qu’il était terrifié, mais trop professionnel pour le laisser paraître.

Je me suis essuyé les mains sur un chiffon qui est resté impeccable et je me suis tourné vers lui. « Rapport. »

« Les éclaireurs de la frontière nord sont de retour. Aucune trace d'activité de Grimhowl, mais... » Il hésita, son regard se portant d'abord sur les cartes étalées sur ma table de guerre, puis de nouveau sur moi. « ...mon seigneur, vous saignez. »

J'ai baissé les yeux.

Des griffures fraîches sillonnaient mon avant-bras, assez profondes pour laisser une cicatrice. Je n'avais même rien senti. Je n'avais pas senti mon corps bouger, je n'avais pas senti mes propres griffes déchirer ma peau dans un accès de violence dont je ne me souvenais pas.

L'ascension des sauvages s'accélérait.

Il me restait des semaines. Peut-être des jours.

« Ce n'est rien », dis-je d'une voix plus rauque que prévu, un grognement plus qu'une parole. Je me forçai à respirer, à me reculer du bord où la bête attendait, gueule ouverte. « Continuez. »

Thane déglutit difficilement mais obéit. « Les meutes de l'Est demandent une audience concernant les différends territoriaux... »

"Refusé."

«Monseigneur, ils attendent depuis trois mois...»

"J'ai dit refuséLes mots sortirent comme un grognement, et je vis Thane tressaillir. Je vis la peur se répandre dans ses yeux comme du sang dans l'eau. « À moins que vous ne souhaitiez que je me déplace en personne et que je leur arrache la gorge lorsqu'ils me feront inévitablement perdre mon temps avec des griefs mesquins, je vous suggère d'envoyer un refus diplomatique et de passer à autre chose qui soit réellement utile. »importe."

Silence.

Le cœur de Thane battait rapidement, un frémissement que je pouvais entendre de l'autre bout de la pièce – une proie reconnaissant un prédateur, tous ses instincts lui criant de fuir.

J'ai fermé les yeux et je me suis concentré sur ma respiration. Inspiration. Expiration. Régulière. Humaine.

Tu n'es pas un monstre, me suis-je dit.Pas encore.

« Pardonne-moi, Thane », dis-je doucement en ouvrant les yeux et en le voyant toujours figé près de la porte. « C'était... déplacé. »

« Nul besoin de s’excuser, monseigneur. » Sa voix était d’une assurance admirable, mais je percevais sa peur, vive et âcre sous son calme feint. « J’aurais dû être plus sensible aux... circonstances actuelles. »

Situation actuelle.

Quelle façon polie de direta malédiction te tue et emporte ton esprit avec elle.

Je me suis retourné vers la table de guerre, essayant de me concentrer sur les cartes, les mouvements de troupes, la douzaine de crises qui exigeaient mon attention. Mais les lettres se confondaient, les lignes se tordaient en formes qui ressemblaient à des griffes, à des dents, au visage de chaque loup que j'avais tué lors de la dernière crise de rage où j'avais perdu trois heures et m'étais réveillé couvert de sang.était réel.

Le sang de mes propres soldats.

Des hommes qui m'avaient fidèlement servi, qui n'avaient rien fait de mal si ce n'est d'être à proximité lorsque la malédiction s'est abattue sur moi et m'a transformé en ce que tout le monde craignait.

« Laissez-moi », dis-je en serrant si fort le bord de la table que le bois grinça. « Et envoyez chercher Seris. J'ai besoin d'un point sur l'état des défenses de la forteresse. »

«Monseigneur—»

"Maintenant, Thane."

Il s'est enfui.

Je ne lui en voulais pas.



Les murmures ont commencé peu après le coucher du soleil.

Au début, j'ai cru que c'étaient de vraies voix : des domestiques qui chuchotaient, des gardes qui faisaient leur rapport. Mais quand j'ai ouvert la porte, le couloir était vide. Un silence pesant, hormis les bruits lointains de la forteresse qui s'installait dans son rituel du soir.

J’ai fermé la porte et suis retourné à mon bureau, essayant de me concentrer sur les rapports d’approvisionnement que Kael m’avait laissés. Mais les chuchotements persistaient, bourdonnant autour de moi comme des insectes.

Monstre.

Tueur.

La malédiction vous emportera. Elle les emporte toujours.

Ma mâchoire se crispa. Je savais qu'ils n'étaient pas réels. La partie rationnelle de mon esprit — le roi-érudit que j'étais, l'homme qui avait passé des décennies à traduire des textes anciens et à bâtir des bibliothèques plutôt que des cimetières —savaitCe n'était qu'un tour de passe-passe de l'Ascendance Sauvage.

Mais le savoir n'y a pas mis fin.

J'ai pressé mes paumes contre mes tempes, essayant de faire taire le bruit, et c'est alors que je l'ai vu.

Debout dans un coin de la pièce, à moitié dissimulé par l'ombre.

Mon père.

Mort depuis cinq ans.

Tué par mes propres griffes lors de mon premier épisode de sauvagerie totale.

« Tu n'es pas réel », dis-je à voix haute, ma voix stable malgré la glace qui se répandait dans ma poitrine.

Mon père sourit – le même sourire chaleureux et fier dont je me souvenais de mon enfance, avant la malédiction, avant que tout ne se transforme en cendres et en sang.

« Est-ce important ? » demanda-t-il doucement. « Réel ou non, la vérité demeure. Tu deviens ce que je suis devenu. Ce que chaque Draekhail Alpha devient lorsque la Lune cesse d'envoyer des Conduits. »

"Je sais."

« Et pourtant, tu luttes encore. » Il s'approcha, et je pus alors voir la blessure à sa gorge – le coup fatal que je lui avais porté, prisonnière d'un corps que je ne contrôlais plus, me voyant assassiner l'homme qui m'avait élevée. « Pourquoi ? Ne serait-il pas plus simple de... lâcher prise ? »

"Non."

« Tu vas leur faire du mal, tu sais. » Un autre pas. « Ton peuple. Tes soldats. Tous ceux que tu as juré de protéger. La malédiction ne fait pas de distinction, Ravenor. Quand elle te consumera entièrement, tu ne te souviendras plus de ceux que tu aimais. Tu tueras encore et encore jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien. »

Mes mains tremblaient. « Je suis au courant. »

« Alors mets-y fin. » La voix de mon père était si douce, si compréhensive, et cela rendait la situation d'autant plus insupportable. « Mets-y fin avant de devenir le monstre qu'ils craignent déjà. Avant de détruire tout ce que tu as essayé de construire. Avant... »

La porte s'ouvrit brusquement.

Mon père s'est volatilisé comme de la fumée, et je me suis retrouvé debout, la main sur mon épée, avant même d'avoir consciemment décidé de bouger – instinct, violence, le loup qui se dresse pour se défendre contre des menaces réelles ou imaginaires.

Mais ce n'était que Seris.

Ma guerrière en chef se tenait sur le seuil, haletante, ses cheveux noirs ébouriffés et ses yeux brillants d'une lueur qui ressemblait presque à... de l'espoir ?

« Mon seigneur », haleta-t-elle. « Kael vient de faire savoir qu'ils l'ont retrouvée. »

Tout s'est arrêté.

Les murmures. Les hallucinations. La pression lancinante dans mon crâne qui s'accumulait depuis des mois.

Tout devint silencieux.

« Le Conduit ? » Ma voix sonnait étrange à mes propres oreilles — trop contrôlée, trop prudente, comme si parler trop fort ne brisait la fragile possibilité qui venait de franchir ma porte.

« Oui. » Le sourire de Seris était intense et magnifique. « La Lune de Sang s'éveille dans une ville frontalière humaine. Les signes sont indéniables. Kael la conduit vers le nord en ce moment même. » Elle marqua une pause, son expression se faisant plus grave. « Mon seigneur... cela pourrait vous sauver. »

Cela pourrait vous sauver.

Il y a trois jours, j'aurais ri. Je lui aurais dit que le salut n'était qu'un conte de fées pour enfants, que les Conduits avaient disparu, que j'allais simplement mourir comme tous les autres Alphas avant moi qui avaient survécu à la faveur de la Lune.

Mais maintenant...

Là, il y avait une chance.

Une chance infime, désespérée, probablement vouée à l'échec, mais unechance.

« Combien de temps avant leur arrivée ? » ai-je demandé.

« Trois jours, peut-être moins s'ils insistent. » Seris entra d'un pas décidé dans la pièce, son instinct de guerrière analysant mon langage corporel, recensant les griffures sur mon bras, l'épuisement sur mon visage, le regard trop déterminé. « Tu peux tenir jusque-là ? »

Pourrais-je ?

L'Ascendance Sauvage était comme un raz-de-marée qui déferlait sur mon esprit, et je la repoussais par un refus obstiné de me soumettre. Mais trois jours me paraissaient une éternité, tant chaque heure était une lutte contre ma propre santé mentale qui se détériorait.

« Je vais me débrouiller », ai-je menti.

Seris n'avait pas l'air convaincue, mais elle acquiesça tout de même. « Je vais renforcer les patrouilles autour de vos quartiers. Et je veillerai à ce que... »

Le lien s'est mis en place d'un coup sec.

C'est la seule façon dont je peux le décrire : comme un hameçon planté dans ma poitrine, soudain et brutal.angoissant, me reliant à quelque chose de lointain mais d'indéniable.

Je la sentais.

À des kilomètres de là, se dirigeant vers le nord, terrifiés, furieux et accablés de chagrin.

Je la sentaisterreurcomme si c'était la mienne, je sentais sa rage d'être emmenée, je sentais son cœur battre la chamade contre ses côtes tandis que des soldats la transportaient vers un destin qu'elle ne comprenait pas.

Et sous tout cela, je sentais la puissance brute et indomptée d'un Conduit nouvellement éveillé, flamboyant d'un éclat argenté et sauvage.

Mes genoux ont flanché.

Je me suis rattrapée sur le bureau, haletante, ma vision se brouillant tandis que le lien inondait mes sens.son—ses émotions, sa douleur, sa conviction absolue que j'étais un monstre qui avait assassiné sa famille.

« Mon seigneur ! » Seris était aussitôt à mes côtés, ses mains me soutenant. « Que se passe-t-il ? »

« Le lien », ai-je réussi à dire d'une voix étranglée. « Il... est déjà en train de se former. »

Cela ne devrait pas être possible. Les liens ne s'activaient que lorsque le Conduit et Alpha étaient à proximité immédiate, c'est-à-dire lorsqu'ils avaient au moinsdeMais je la sentais aussi clairement que si elle se tenait dans cette pièce, je sentais le poids de sa haine presser contre ma poitrine comme une lame.

Et pour la première fois depuis des mois, voire des années, les hurlements dans ma tête se sont tus.

Les chuchotements cessèrent.

Les hallucinations se sont estompées.

J'avais l'esprit... clair. Vif.Le mien encore.

Le silence était magnifique.

Le silence étaitterrifiant.

Parce que j'avais vécu si longtemps avec le vacarme de la malédiction que j'avais oublié ce que c'était que de retrouver la raison. Et maintenant, lié à cette fille que je n'avais jamais rencontrée, je pouvais sentir mes propres pensées sans ce brouhaha, je pouvais me souvenir de qui j'étais sans que la bête n'étouffe toute trace d'humanité.

« Ravenor ? » La voix de Seris était prudente, inquiète. « Parle-moi. »

« Je la sens », dis-je en me redressant lentement, ma main se posant sur ma poitrine où le lien vibrait comme un second battement de cœur. « La Conduite. Elle est... en colère. Effrayée. Elle pense... » Je m’interrompis, submergée par le poids de ses émotions. « ...elle pense que j’ai tué sa famille. »

Le visage de Seris s'assombrit. « Quoi ? »

« Elle vient de Veylwood. » Ce nom avait un goût de cendre. « Le massacre de la Lune de Sang, il y a six ans. Elle y a survécu. Et elle me croit responsable. »

J'ai vu la compréhension poindre dans les yeux de Seris, aussitôt suivie d'effroi.

Veylwood avait été le théâtre de l'une des pires attaques de ces dernières années : un village entier massacré, femmes et enfants compris, lors d'un rituel de la Lune de Sang imprégné de magie noire et de brutalité calculée. Les rapports accusaient les insurgés de Grimhowl, peut-être même Sarthune avant sa mort supposée.

Mais des rumeurs s'étaient répandues. Des murmures selon lesquels l'attaque portait la marque d'un Alpha en pleine rage sauvage.

Des murmures quijel'avait fait.

J'avais passé des mois à traquer ces rumeurs, à tenter de prouver mon innocence, mais le mal était déjà fait. Veylwood venait s'ajouter à la longue liste des atrocités attribuées à l'Alpha Brutal.

Et maintenant, ma Conduite — la fille qui était censée me sauver — croyait que j'étais le monstre qui avait détruit son monde entier.

« Ça va être compliqué », dit Seris à voix basse.

J'ai failli rire. « C'est le mot juste. »

« Peux-tu... » Elle hésita. « Peux-tu lui montrer la vérité ? À travers le lien ? Lui faire comprendre que tu n’étais pas... »

« Ce lien ne fonctionne pas comme ça. » Je me suis approché de la fenêtre, contemplant la forteresse des Sacrenuits qui s'étendait en contrebas : pierre noire et clair de lune argenté, à la fois magnifique et brutale. « Pas encore. Pour l'instant, ce ne sont que... des émotions. Brutes et sans filtre. Je ressens ce qu'elle ressent. Elle ressentira ce que je ressens. Mais les souvenirs, la vérité, le contexte ? Ça demande du temps. De la proximité. De la confiance. »

« Et elle n'a rien de tout ça. »

« Non. » J’ai pressé ma paume contre la vitre froide, sentant sa haine vibrer à travers le lien comme une force vivante. « Elle porte en elle six années de chagrin et de rage, et un désir tout à fait justifié de me trancher la gorge. »

Seris resta silencieuse un long moment. Puis : « Qu'est-ce que tu vas faire ? »

Qu'allais-je faire ?

Je pourrais tenter de m'expliquer. Essayer de la convaincre que je n'étais pas le monstre qu'elle imaginait. Essayer de réparer un lien qui s'était déjà tissé dans les pires circonstances.

Ou alors, je pouvais faire ce que la malédiction me suggérait de faire : l’enfermer, forcer le lien à se conclure qu’elle le veuille ou non, et tant pis pour les conséquences, du moment que cela me permettait de garder la raison.

Le vieux Ravenor — le roi-érudit qui croyait en la diplomatie, au consentement et au fait de traiter les gens comme plus que de simples outils — aurait choisi la première option sans hésiter.

Mais je n'étais pas tout à fait sûr de ce qu'il restait de cet homme.

« Je vais lui dire la vérité », ai-je fini par dire. « Et j'espère qu'elle ne me tuera pas avant d'être prête à l'entendre. »

« Et si elle essaie ? »

Je me suis tournée vers Seris, et j'ai su ce qu'elle voyait dans mon expression : le loup tapi juste sous la surface, la violence que j'avais passé des années à essayer de maîtriser, l'Alpha brutal que tout le monde attendait de moi.

« Alors je survivrai », dis-je doucement. « Parce que j'ai survécu à pire. Et parce que cette fille est la seule chose qui me sépare de l'anéantissement total. »

Le lien se contracta de nouveau – sa peur atteignant un point culminant lorsque les soldats poussèrent leurs chevaux plus fort, galopant vers le nord dans la nuit.

Elle arrivait.

Mon salut.

Ma damnation.

La Conduite qui me haïssait de tout son être.

Et dans trois jours, je devrais la regarder dans les yeux et la convaincre que je valais la peine d'être sauvé.

Que nous étionsles deuxÀ sauver.

Je n'étais tout simplement plus sûre d'y croire moi-même.



Deux jours plus tard, les hallucinations sont réapparues.

Le lien m'avait procuré quarante-huit heures de lucidité bienfaisante, mais ce n'était pas suffisant. La malédiction était trop forte, trop profondément enracinée, et sans la présence physique du Conduit pour la stabiliser, l'Ascendance Sauvage s'est insidieusement infiltrée à nouveau, telle une putréfaction.

J'étais dans la salle du trône quand c'est arrivé, et j'entendais les pétitions des factions extérieures : des conflits territoriaux, des demandes d'aide, les interminables manœuvres politiques qu'impliquait le gouvernement des dominions du Nord.

Puis j'ai levé les yeux et j'ai vu du sang.

Le sol était recouvert d'épaisses flaques sombres.

Dégouline des murs comme la pluie.

L'eau s'est imprégnée dans les tapisseries jusqu'à ce qu'elles soient lourdes et détrempées.

Personne d'autre ne semblait l'avoir remarqué.

Les loups continuaient à parler, continuaient à se disputer, continuaientsaignementdes blessures qui apparaissaient et disparaissaient comme des fantômes.

Je serrai les accoudoirs de mon trône si fort que j'aurais pu fendre la pierre, luttant pour rester présent, pour me souvenir que rien de tout cela n'était réel.

Mais le sang continuait de monter.

« Monseigneur ? » La voix de Kael perça la brume rougeâtre — calme, posée, réelle. « Avez-vous besoin d'ajourner la séance ? »

Vraiment ?

Je le regardai, essayant de me concentrer sur son visage plutôt que sur le carnage halluciné, et je vis de l'inquiétude gravée dans chaque ligne de son expression.

Il le savait.

Ils le savaient tous.

L'Alpha Brutal était en train de perdre la tête devant toute sa cour, et aucun d'eux ne pouvait rien faire d'autre que regarder, attendre et espérer que le Conduit arrive avant que je ne craque complètement.

« Combien de temps ? » ai-je demandé, la voix à peine audible.

Kael comprit immédiatement. « Elle sera là à l'aube. J'ai envoyé des cavaliers en éclaireurs ; ils avancent à un excellent rythme. »

Aube.

À plusieurs heures de là.

Je pourrais tenir des heures.

Probablement.

Peut être.

« Videz la pièce », ai-je ordonné en relâchant mon emprise mortelle sur le trône. « Tout le monde dehors. Maintenant. »

Le tribunal n'a pas eu besoin qu'on le lui répète deux fois.

Ils ont fui, me laissant seule avec Kael et le sang que seule moi pouvais voir.

« Parlez-moi », dit Kael une fois les portes fermées. « Que voyez-vous ? »

« La mort. » Je me suis levé lentement, mes muscles hurlant de douleur. Je n'avais pas dormi depuis trois jours, je n'avais rien mangé, et je ne me souvenais plus de la dernière fois où j'avais fait autre chose que lutter contre la malédiction et attendre la fille qui pourrait me sauver. « Je vois tous ceux que j'ai tués. Tous ceux que la malédiction m'a forcé à tuer. »

« Ce n'est pas réel, Ravenor. »

« Je sais. » J’ai regardé mes mains — toujours propres, toujours sans sang, mais je le sentais quand même. « C’est ce qui empire les choses. »

Kael s'approcha, sa présence rassurante et solide. « Elle est presque là. Tiens bon encore un peu. »

« Et si le lien ne fonctionne pas ? » La question que j'évitais depuis des jours, la peur que je ne parvenais pas à faire taire. « Si elle est tellement brisée par la haine que le lien ne peut se stabiliser ? Que se passera-t-il alors ? »

Le silence de Kael était une réponse suffisante.

Puis je mourrais.

Ou pire encore : je deviendrais complètement sauvage et je tuerais tous ceux que j'avais juré de protéger avant que quelqu'un ne parvienne à m'abattre comme la bête enragée que je serais devenue.

« Elle finira par changer d'avis », dit finalement Kael, mais même lui n'en avait pas l'air convaincu. « Une fois qu'elle aura vu la vérité... »

Le lienévasé.

Soudainement et violemment, comme un éclair qui m'a transpercé la poitrine.

Elle était proche.

Si près que je pouvais presque la sentir – le clair de lune, la peur et quelque chose de sauvage qui fit remonter mon loup à la surface, empli d'une soif désespérée et lancinante.besoin.

J’ai titubé, me rattrapant au trône, et j’ai senti sa terreur s’intensifier en réaction.

Elle me sentait aussi.

Elle sentait ce lien l'attirer vers la forteresse, vers moi, et elle le combattait de toutes ses forces.

« Ravenor ! » Kael m'a attrapé le bras pour me retenir. « Que se passe-t-il ? »

« Elle est là », ai-je haleté. « Ou assez près pour que le lien soit... »

Douleur.

Une douleur aveuglante et brûlante me transperça la poitrine, et je tombai à genoux en rugissant.

Quelque chose étaitfaux.

Ce lien était déstabilisant, il nous déchirait tous les deux, et je pouvais sentir sa panique, son désespoir, je pouvais sentir qu'elle essayait de...

Non.

Oh dieux,Non.

« Elle essaie de le briser », ai-je grogné, la douleur rendant ma voix inhumaine. « Elle essaie de rompre le lien avant qu'il ne soit complètement formé. »

« Peut-elle faire ça ? » demanda Kael.

"Je ne sais pas!"

Mais même en le disant, j'ai ressenti le lienrupture—non pas en se brisant net, mais en se déchirant comme de la chair, créant une plaie qui ne guérirait pas.

Le silence dans ma tête a disparu.

Les cris revinrent décuplés.

Et je me suis sentie glisser, la malédiction déferler, la bête se libérer enfin des chaînes que j'avais tenues si longtemps.

La dernière chose que j'ai entendue avant de perdre complètement la tête, c'était Kael qui appelait des renforts.

La dernière chose que j'ai ressentie, ce sont les bords brisés de ce lien, déchiquetés et saignants, qui me reliaient à une fille qui venait de nous damner toutes les deux.

Et puis il ne restait plus que du rouge.
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​CHAPITRE 3

​La fille qui a choisi la rébellion
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Point de vue : Aeloria

La forteresse des Sacrenuits se dressait de la montagne telle une bête de pierre et d'ombre, ses flèches acérées et ses angles brutaux déchirant le ciel de l'aube. Même de loin, elle irradiait la menace : des murs noirs gravés de runes d'argent qui semblaient palpiter de leur propre lumière, des tours qui transperçaient les nuages ​​comme des griffes, et une atmosphère oppressante qui me donnait l'impression d'étouffer.

C'était là que vivaient les monstres.

C'est là que j'allais mourir.

« On y est presque », dit Kael depuis son cheval devant le mien, sa voix portant dans l'air froid de la montagne. « Encore une heure et nous atteindrons les portes. »

Encore une heure.

Soixante minutes avant d'être traîné devant le Brutal Alpha et le sort cruel qu'il me réservait.

Mes mains liées s'agrippaient à la corne de la selle, les lanières de cuir me mordant les poignets. Le soldat qui me suivait – un jeune loup nommé Garrett, d'une politesse exemplaire tout au long du trajet – bougea légèrement, et je sentis sa tension. L'atmosphère était tendue. Plus nous approchions de la forteresse, plus les soldats échangeaient des regards inquiets, plus leurs mains se portaient à leurs armes.

Ils avaient peur.

Pas moi.

De lui.

De ce que leur Alpha pourrait faire à notre arrivée.

« Tant mieux », pensai-je avec méchanceté. « Ils devraient avoir peur. Ils me livraient à un monstre, et les monstres
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